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EXTÉRIEUR.
PORTUGAL.

Lisbonne , le 21 juin. —ministère des finances. — Prenant en 
considération les représentations qui 111’ont été adressées par 
négocians du port de Lisbonne , et les motifs que j’avais en 
vue dans le Postaria, du 6 février 1812 , ayant cessés . motifs 
pour lesquels les marchandises d’Asie , importées sur des na­
vires portugais, ne jouissaient pas de l’avantage d’etre trans­
bordées sur d’autres bàtimens , il me plaît de révoquer ledit 
Postaria et d’ordonner que lesdites marchandises d’Asie , im­
portées sur des navires portugais, jouiront de l’avantage d’être 
transbordées sur d’autres bàtimens. Benéficio de baldëacao.

( Signé par le roi. )
ESPAGNE.

Madrid, le y juillet. — La composition des troupes de 
ligne éprouve partout de.;-, andes di ticul: 's par la crainte de 
l’embarquement pour une expédition en Amérique.

—- La mauvaise volonté des contribuables, et plus encore 
1 ignorance des agens de l’administration financière rendent 
les rentrées dès impositions à peu près nulles.

Le mécontentement gagne peu à peu toutes les classes : les 
royalistes honnêtes sont affligés ; les constitutionnels rongent 
leur frein , les uns et les autres accusent la France.

" La municipalité de Madrid a approuvé une nouvelle liste 
de volontaires royalistes qui lui a été soumise par le chef de 
ce corps ; ce sont tous ou des employés, ou des ouvriers et 
journaliers qui, par la crainte d’être compris dans la leva 
préfèrent ainsi assurer leur tranquillité.

— Aujourd’hui il est question du renvoi des ministres de 
la guerre , de la justice et du premier ministre Ofalia qui 
avait la réputation d’être le plus modéré de tout le ministère 
Des personnes clairvoyantes présagent une terreur comme 
celle qui exista en France en iyg3 , ou une guerre civile bien 
conditionnée, car, ainsi que nous l’avons dit plusieurs fois 
le rebelle La pape ne sera point jugé ; au contraire , il est au- 
jourdhui question de le mettre en liberté; il sortira de celte

h!a"? comme ne e. et on ne peut en attribuer la cause 
qu a 1 indifference du ministère, ou à des intrigues de l’étran- 
ge \ L’infant don Carlos est si près de monter sur le trône 
qu il circule dans cette capitale des pièces de monnaie fran- 
pfies a son effigie. ' 1

— Une circulaire du premier ministre de Portugal, comte 
de bubserra, ordonne aux autorités civiles du royaume de 
Jui rendre compte immédiatement de tous les mouvemens de 
troupes qui s effectueraient dans leur arrondissement

• ~ °1' “T* Ll*bonn,e q,ue le roi a nommé une commis- 
si.on . pecialemeut chargée d’accélérer les jusemens des h,
Su* SapSCePtlbles del’être. d'après le décret d’amnistie du
«KÄtoÄ* e„ üb„t«, ,m

étr™?’après Un cUcret récent du ro1 les vaisseaux espagnols et 
niiSTàFn.UtreOnUranSP0rter de® §rainS d’!!n P°>'t de la Pé-

“ ,dl"3e des fi“ls «* ***»

Le général Digeon ne quitte point Madrid ; le gén ’-aï

7"d°"' p" aS?- « '5'- Je 11.™ , ,i„i 
escadron de chasseurs feront le Service auprès du roi
avec S,lS! datS français viennent d’.-tre conduits en rrisoh

“ "c“*' *"* “*

été destitué”*’!*1* feS rel,atl?,,S «Prieures ,. comte d’Ofalia a 
ete destitue, il est remplace nar Lea Mendez. On assure que
SrTw/ n a mrne,et " k 8«erre von. aussi quitter 

modérée OfnUl e-i; t0USJes ^01S appartenaient à l’opinion 
ïolice du °" °11 q°® Ar)°?a ’ directeur général de la
police du royaume va également être remplacé.
ne cnntPrUeS ^UelqUeS îours ’ les colonnes de la gazette 
par les qU6 ^ Prétendues victoires remporté
fph, • ® royalistes en Amérique ; elle entretient amour?
« “ 4 d T b-- .‘ills ,„i „.„it To»-

octobr ^ans.les rues dnne vide nommée Area um a, le 8
tobre dernier, et qui se serait terminée dans ses environs

a 1 avantage des. royalistes. Tons ces pompeux bulletins ne 
tont plus d’effet sur personne, et chacun sait, ici comme ail­
leurs , que c’en est fait pour l’Espagne des Amériques du Sud • 
niais 011 cherche à s’étourdir et à fasciner les jeux des imbé’ 
ciles , s il en existe encore sur ce chapitre.

77. Ke romte d’Espagne , capitaine-général de l’Arraeon , a 
publie a Saragosse, le 26 juin, une proclamation, dans laquelle 
, détruit tous les bruits qui auraient pu alarmer les partisans 

(lu pouvoir absolu;
Ils ( les libéraux ) supposent et publient que notre roi n’est nas libre 

et quon cherche a lui arracher une Constitution mixte et qu’enfhi l’armée 
a lie» protege la revolution. Insensés ! téméraires ! quelles raisons peuvent- 
ils donner pour appuyer de si ridicules assertions? Notre roi est entouré 
., ses ministres, des ambassadeurs de tous les potentats de l’Europe in- 
te esses a maintenir 1 indépendance de tous les états et à empêcher j’in- 
fiuence trop directe d une puissance quelconque sur une autre.

Nous voyons autour du trône une garde royale espagnole, aussi héroïque 
pai ses sentimens de fidélité, que par sa conduite antérieure; par toupie 
nombreux corps de royalistes armés, dignes défenseurs de Ferdinand VII ,
- pi.iei que e roi renoncera a des prérogatives aussi nécessaires à la féli- 
,77„C *" Peub a sa propre grandeur, et qu’il partagera avec d’autres
fonderT"6 qu iV™ 3 P°See SUr Sa tète ! nUUS sur <î',el acle peuvent-ils 
narfhLdnl Se“lb al> 7S esl>el'an=f ? Nous voyons tous les états de la mo- 
", '7P tS s°us le sceptre légitime ; nos antiques lois et nos royales
plasmatiques en pleine viÿneur ; toutes nos provinces sont rentrées en'nos-
veraTn9ddeerFarS “ PrivUli; j1ue Ia ^bellion avait abolis. Quel sou- 
veiaiu de lEurope plus que Ferdinand VII N. S. doit se tenir en garde
font le bo ‘nnov“,t101’’5 ces nouvelles théories de gouvernement oui ne 
fo u le bonheur d aucun peuple ? Il ne sera jamais Nécessaire au bonheur 
d une famille que le père partage avec ses fils , ni le roi avec ses su its
les prci ogatives qu ils tiennent da Dieu seul..,. ^ *

Il termine par i’élo s de Tannée française.
lrun, le 9 juillet. — On apprend que les Francais négo­

cians, marchands et manufacturiers qui avaient formé des e'ta- 
blisscinens d industrie en Navarre , et qui ne sont point ma­
ries avec des Espagnoles nées dans la proviuce, viennent de 
recevoir 1 ordre d’abandonner la province , conformément aux 
privileges anciens qui régissaient le pays. Il en sera vraisem­
blablement de meme en Biscaye.

ANGLETERRE.
Lonares , la 12 juillet. — On assure qu’une dépêche de sir 

li. otuart « apports des explications d’un haut intérêt , four­
nies par le gouvernement français , relativement aux démar­
ches de son ambassadeur en Portugal. La dép ,e donne. ™ LUod1’ uien . ie ciom
comme certain que M. Hyde de Neuville , pendant les der- 
mmes scenes orageuses de Lisbonne , entreprit d’assurer S.
T. ■ I • ql!e f S1- e e se sentalt en Banger , le cabinet des 

uileues autorisait son ambassadeur à requérir la protection 
d u„ corps de troupes françaises, qui n était pas éloigné de la 
Irontiere portugaise. r 0
de “JSVM’ Ilyvcle df, Ne,UTiIIe eût fait une telle offre par ordre 
,r." ’, et S1. elie e,ut1ete' eventuellement acceptée , le cas
tTo is nüeSenTlT °U ‘^“S'eh-rre , d’après des considéra­
tions paiement defensives , se serait vue forcée d’adopter d»s
mS de R"6 b'SUe,lr parl‘C.ulière’ Mais’ il paraît que la 

tent o s il i i l0 Ga”t|Ct" 1UVi: 'e à s’expliquer sur scs in- avait ont’re 'decl-re 15 Sa Part M. Hyde de Neuville 
vais ne l’avaPitSnoinetS 1B)8tr?cKOM<: fiue lc gouvernementfran- 
d»,nTp,aff Pà r M1^a oŒnr son intervention armée 
lement ydutervenh-. °1 tUgal ’ et CtU enfhl 11 ne désirerait nul-

tanniq"eCrs°eibornIltenintC[Ue1 ^ du gn^ernement bri-
lanïmli * Un e8er accroissement des détache-

11 veut comme3 1Ui"enl 1,11 secours de trounps étr»,,nèM,
x ' r . a UULlt; I
a requérir un secours de troupes étrangères

afin de l’épimer radial ’ f"0'?,'' ?arme'e Ae ^ actuelle
ciers qui dans IV^ni 1^" ’ ?t d 7n expidser une foule d’offi
sont toujours prê ts à serUHp6^ aU C d un bouleversement 

__ y,' , P'cis a servir les deux partis
îâs
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— Or mande de la Vera-Cruz, sousla date du '12 avril, que 
le bombardement de cette ville avait de nouveau cesse' le 28 
mars. Le général Vittoria., commandant des troupes mexicai­
nes dans celle place, était devenu très-impopulaire. Un ex­
près expédie' de .Mexico , avait récemment apporté un décret 
qui prohibe l’exportation des espèces. La province de Yucatan 
s’est réunie a la confédération mexicaine , et a fait sa paix 
avec celle de Campeche a la grande satisfaction des deux par­
tis. La plus parfaite tranquillité' régnait dans toute l’e'tendue 
du Mexique. .

—- Une lettre de Maracaibo , en date du 22 mai dernier, an" 
nonce que cette ville qui, d’après des rapports officiels publiés 
par la Gazette cle Madrid , et répétés par V.Etoilé, était en état 
d’insurrection et tombée au pouvoir des royalistes, jouissait, 
au contraire, à cotte époque , de la plus parfaite tranquillité 
sous Pégide des autorités constitutionnelles. Le jeudi précé­
dent, la municipalité avait donné un grand dîner au général 
Urdanetta, ex-président du sénat, récemment arrivé dans cette 
ville, pour prendre le commandement du département du Ma­
racaibo.

— Il est arrive' ce matin , àn bureau des colonies , des dé­
pêches officielles de la Côte-d’or. Leur contenu est de la na­
ture la plus affligeante: Les Aschantis, depuis leur victoire sur 
le général Maçcarthy , poursuivent leurs avantages avec une 
suite et une vigueur dont on ne les aurait point crus capables.

Le capitaine Blenkarne , par la mort de tous ses chefs , tués 
ou pris dans la catastrophe du 21 janvier , est devenu com- 
mandantde tout ce qui restait de troupes anglaises à Cap-Goast.

Sur l’avis que les Aschantis s’avancaient avec des. forces, su­
périeures , il s’est bâté de se replier derrière la rivière de 
Bousampra. Mais les Africains ont bientôt passé eux-mêmes 

- cette rivière , et ils étaient déjà à Commenda, au départ des 
lettres qui sont datées du g mai. Commenda n’étant qu’à 15 
milles de Cap-Coast, on ne peut douter que l’attaque n’ait eu 
lieu dès le jour suivant. On assure , pour nous consoler , que 
le château est défendu par 100 pièces de canon. Il y a, en ou­
tre, les tours du Martello, situe'es sur deux collines qui com­
mandent le défilé, et qui sont armées de carronnades de 3a.

— Les funérailles de lord Byron , ont eu lieu le 12. Dès le 
point du jour , toutes les rues que devait traverser le convoi 
étaient encombrées d’une foule innombrable. Il s’est mis en 
marche vers les onze heures. Le colonel Leigh , beau-frère du 
noble lord , menait le deuil. On remarquait dans les six voi­
tures de suite les membres les plus fameux de L’opposition , 
tels que Francis Burdett, Hobliouse , Douglas Kinuaird et le 
chirurgien O’Méara, etc.

Plusieurs personnages distingués , mais appartenant tous 
pareillement à l’opposition , suivaient dans leurs propres voi­
tures , comme le duc de Sussex , frère du roi , le marquis de 
Lansdown , le comte Grey , lord Holland ; deux députés grecs 
fermaient la marche et paraissaient plus affligés que tous les 
autres assistans.

Les journaux donnent aujourd’hui le procès-verbal de 
l’autopsie du noble lord. Les gens de l’art en concluent, que 
lord Byron n’a péri si jeune que pour s’être opiniâtrement re­
fusé à une saigüée indispensable.

ALLEMAGNE.
LeipsicJ, le 7 juillet. — Notre commerce languit de plus en 

plus , et il est à craindre , qu’il ne devienne entièremeat pa­
ralysé. D’on cela peut-il provenir? De ce que tous les dé­
bouchés à l’étranger nous manquent. La Russie et la Pologne, 
où le débit des produits des fabriques allemandes semblerait 
devoirêtrebeaucoup plusgrand qu’ailleurs, les repoussent tel­
lement , que les communications avec ces pays sont à peu- 
près nulles. L e Danemarcket la Suède n’offrentaucun avantage 
au commerce de l’Allemagne , parce qu’ils ont en abondance 
toutes les productions quenous pourrionsleur vendre , et celles 
qu’ils n’ont pas, leur sont fournies par d’autres négocians 
étrangers , à un prix tel que nous ne pourrions lutter qu’avec 
désavantage contre de semblables concurrens. Le royaume de 
Hongrie, ainsi que les pays qui en dépendent, nous opposent, 
à l’exemple de la Russie une barrière insurmontable. Quant à 
la Turquie, il estvraiqu’il n’yexiste pas de système prohibitif, 
mais son état actuel n’offre pas assez du sûreté , de stabilité ■ 
pour qu’on puisse entamer des .négociations commerciales 
avec ce pays. A l’égard de l’Italie , la plupart des états qu’elle 
comprend sont fermés à tous les. Allemands qni ne sont pas 
sujets autrichiens. Quant aux autres , ils ne sont d’aucune im­
portance, ou bien les systèmes qui y sont en vigueur, sont on 
ne peut plus rigoureux. La Suisse c’a elle-même aucun débou­
ché ; elle ne peut donc être d’aucun secours pour le commerce- 
de l’Allemagne. La France ne veut donner accès à-rien de ce 
qui sort de nos fabriques. Dans le royaume des Pays-Bas , les 
droits d’entrée sont énormes. L’Angleterre exclut aussi à peu 
près tous nos produits. Restent l’Espagne et le Portugal ; niais, 
né jouissant d’aucune tranquillité et n’ayant plusieurs anciens 
débouchés de l’Amérique , les rapports Commerciaux peuvent 
nous offrir de grands avantages.

Quant aux autres parties dn monde, notre commerce avec 
elles 11e peut jamais être d’une grande importance, parce 
quenous n’avons ni marine, ni abondance de capitaux'.

Paris , le 15 juillet. — M. Dussault, auteur des Annale 
littéraires , est mort ce matin 'a Paris.

— Les journaux ont annoncé que M. de Yallejo , ambaya, 
deur d’Espagne à Naples , avait été retenu par la police à 
bay orme. Cette nouvelle est fausse; M. de Vallejo se trouva 
depuis le 20 juin aux bains de Baguères.

A MM. les rédacteurs de la Quotidienne.
Bu château de Radepont, (Eure), le 13 juillet

MM. , j’apprends par le Moniteur du dimanche 1 t „ue ’ 
reçois à l’instant, que vous êtes cités, 'a la réquisition de W 
le procureur du roi du tribunal de la Seine, 'a comparaître ,L 
vaut le tribunal correctionnel ( 6me. chambre ) , etc et 
pour avoir publié une lettre que j’ai adressée à plusieurs!], 
mes collègues qui m’avaient fait l’honneur deine consulter 
une circulaire de S. Exc. M. le ministre de l’intérieur à l’ef 
tel ce faire adhérer les supérieurs et professeurs de nos séné 
names a la déclaration du clergé de 1682.

Je dois déclarer franchement que j’en avais désiré la nuhli 
cite afin qu elle tut connue de ceux de mes collègues nul 
m’avaient point écrit, en autorisant ceux auquels ie l’adZsnl 
a lui donner cette publicité de la manière dont ils le hZ 
raient bon. J oe'

A cette declaration franche, je dois ajouter aussi une nrn 
îession claire et simple de mes principes, c’est que, dans cette 
lettre , je n .ai pas eu l’intention d’attaquer ni l’ancienne doc 
trine ni les ordonnances du roi , doctrine que je n’ai jamais 
cesse de professer , et qni est celle de mon diocèse, mais se 
lement d emettre mon sentiment sur cette circulaire ministe’, 
rie lie , .qui , loin d’offrir dans les circonstances aucun objet 
d utilité, mettrait le trouble dans les esprits, inspirerait la mé 
fiance envers ie gouvernement , et pouvait contribuer à jeter 
de la défaveur sur les dispositions de la France envers le 
sanit-siege. û ‘°

Jamais, depuis Louis XIV jusqu’à la révolution, aucun pot 
von laïc n avait ete charge de surveiller Renseignement delà 
theorie. Buonaparte donna pour la première fois l’exemple de 
ce manque de convenance et d’équité. Mais depuis la charte 
tous les cultes, étant protégés par la loi , et toutes les doc’ 
trines religieuses permises, il est difficile de comprendre 
qu^ la religion de i’etat soit la seule exposée à recevoir des 
ordres contraires a son indépendance. On ne peut donc avoir 
le droit de dire aux pasteurs d’une religion quelconque 
enseignerez ou ferez enseigner telle ou telle doctrine • ainsi 
une circulaire contraire à ce principe évfflent doit être re- 
^ardee. comme non avenue et comme opposée à l’esprit de b 
c-raite. ,eU.e a. ete ’ et te!le est mon opinion, à laquelle ie 
dois d autant plus tenir, que si j’avais exécuté la mesure non 
velie que prescrivait S. Exc. M. le ministre de l’intérieur 
on ne peut prévoir quel eût été le sort de nos séminaires. ’ 

la publicité qu’à cette affaire met quelque perturbation 
dans les esprit, en agitant des questions qui ont donné lieu 
pendant long-tems a des discussions scandaleuses, qui étaient 
etonflees ei etemtes aussi depuis long-tems. et que la nru- 
dence et la sagesse avaient mises de côté, est-ce à moi qu’il 
laut 1 attribuer ? N est-ce pas plutôt à cette circulaire extraor­
dinaire répandue dans toute la France?

Au surplus , messieurs , il me semble que ce serait à moi 
que 1 on devrait sen prendre directement, puisque je ne dé­
savoue point ma lettre , au lieu d’attaquer des écrivains es­
timables qui ont bien assez à faire de lutter contre les mau­
vaises doctrines , pour défendre la légitimité et la religion. 
Agrees messieurs, l’assurance de ma considération distinguée, 

(-ai dînai de CLEn.vTOXT-I’pNjNERHE , Archevêque de Toulouse.
—Un dit que la grande difficulté qui embarasse maintenant 

la négociation entre les agens haïtiens et la France, n’estpas 
dans a confection d’un traité de commeree réciproquement 
aux deux pays, mais bien dans la qualification des titres à 
p1 en dre par les parties contractantes de part et d’autre ; car

on traite avec des Haïtiens , il faut reconnaîre leur indé­
pendance ; mais en la reconnaissant , comment faire taire les 
anciens colons ; toutes nos villes de commerce sont pour l’in-
doutonsnCe ’ ülaiS eUr V0k sera‘t-î;1Je écoutée ? Nous en

ÏZ-uïddes jS|| ?on*li™'°”nel \ IlrnI,0S des écrivains *

« auxiîbdrîr1 !-lia?en,1?CC CSt i]e fiaîcLe date sont d’utiles 
« auxiliaires ; deserteurs du cam 'np ennemi, ils en rapportles nouvelles , les plans , les secrets. .

lifèlleZ“I1® L/Cl%e ƒ /f a rédl!Ùla monarchie à
ntdes fictions est passé en poliiiqm

i, n’import

« queue a de réel ; l’âge des fictions est passé en poiûiqi 
I te ™ »'«' PosLu hors L il

„ " Jn0"n rr°UeZ tlonC eSt'<#é bonne fo
pienons toiqoiirs acte de l’aveu. ,

Chasten",‘vïï ,K7°Î,CS victimes de l’amour. Le nom
âin cn reb b' ^erdumeilt jeune dame qui l’avait ci 
Ä i' Liei’ SOn' ’ ce fo» <-’eiié se présente chez .

ses nbtôlejq S<t” nwi’15 ;;Pr^s un assez long entretien 
ÏS lui Ä : a ,,M |PreU”T C0»P f.Uue sa Victime , et 1 
le nieurti V - e sef 0110, CouP- Les voisins accourent ; outrai 
i„ , ‘‘ei se G’ainant vers le cadavre de Pinfoi-funée II 
reste encore assez deforce pour

c pom cie.iiuncler, comme gr



cleernière, d’etre enterre' clans le même tombeau que celle qu’il 
vient d’assassiner.

Chastenay n’est point mort de sa blessure ; on croit qu’il y 
survivra.

— On nous écrit du Havre , en date du i3 juillet :
« Le general Lafayette est arrivé hier dans notre ville. Cin­

quante chefs de maisons ou jeunes gens appartenant au com­
mercé, ,se sont rendus à sa rencontre à cheval. Un plus grand 
nombre qui voulait se joindre à eus, pe put trouver de che­
vaux , le directeur du manège ayant refusé de prêter ou louer 
les siens, d’après l’ordre qu'il en avait, dit-on, reçu. Les ca­
valiers étaient vêtus uniformément, tous avaient le pantalon 
blanc et l’habit noir. Un grand nombre de personnes qui n’a­
vaient pu se procurer ni chevaux ni voitures, se rendirent à 
pied a ilarfleur. Les cavaliers poussèrent jusqu’à La bath , où 
ils arriv event en même teins que le général Lafayette, lis prirent 
alors un ordre régulier , et quand la voiture sortit delà porte, 
iis se découvrirent tous èn silence. Une des personnes qui for­
maient le cortège adressa une courte harangue au général,. , ° : r,---- “"‘““o“,'- ““ ge-.«-«.!»,
apres quoi chacun prit rang derrière sa voiture, et on arriva 
a Harfleur, où se trouvaient les piétons. La gendarmerie était 
à son poste. La voiture traversa la foule au milieu du plus grand 
silence. Arrivé à lugouvillel, il fallut prendre le pas ; le bourg 
était encombré d’habilans en fort bonne tenue qui, avec un 
ordre parfait, se repliaient derrière la voiture à mesure qu’elle 
avançait. Enfin en arrivant sur les ponts du Havre , on trouva 
la porte fermée. La garde sortit, fit eAilrcr la voiture, el leper 
mit aussi aux piétons ; mais on annonça aux cavaliers , de la 
part du commandant de place, qu’ils ne pourraient entrer que 
par la porte des Pincettes, ils s’y rendirent aussitôt, mais ils 
la tiouvei eut fermée ; et apres une demi-heure de pourparlers 
avec l’ôfRciér du poste , on leur apprit qu’on les laisserait 
rentrer par la porte d’Ingouville, mais deux-'a-deux et k inter­
valle les uns des autres. Ils se conformèrent à cet ordre et 
rentrèrent en ville par petits détachemens. Ils se rassemblè­
rent ensuite aux environs du bassin , et après avoir défilé sous 
les fenêtres de M. Pliilippon où logeait le général Lafayette , 
i-S rentrèrent chez eux. Les habitans qui remplissaient les rues 
se retirèrent également sans que l’ordre et le calme eussent 
ete trouble un seul instant.

" Ce matin de bonne heure les quais étaient garnis de monde 
mars non la jetée , attendu qu’on avait fermé la porte du Pe- 
ray. La foule se rassembla près de la comédie et escorta le ge­
neral jusqu’à la douane. Les capitaines amér icains et les jeunes 
gens qui étaient mes de la voilure , marchaient chapeau bas 
Ou avait retenu le bateau h vapeur pour conduire le général 
en rade ; quelques centaines de personnes comptaient y trou­
ver place ; mais on fit des perquisitions pour s’assurer que 
personne n était monté sur le bateau , et ce ne fut qu’après
noi r Xratl0n q ,ue le g^'al Lafayette y entra k midi et demi 
pour aile rejoindre le Cadmus , aux acclamations d’un grand 
nombre' d habitans qui l’avaient suivi jusqu’au paquebot sur 
de» embarcations particulières. » ri

— Une lettre , insérée au Journal de commerce , dit qu’un 
malveillant a ose lancer une pierre dans les fenêtres de h 
maison , ou logeait M. le général Lafayette mais que les spec 
tuteurs ont dédaigné de venger cet outrage 1
défenseadeCs°âccuïiSeS ^ T°Ul°USe COnÜnae * entend™ la

ch.vmere DES DÉPUTÉS. — Séance du juillet.
^On reprend Ja délibération sur les articles du budjet de

-< Ministère de l’intérieur. ~ Chap. Y. _ Agriculture 
haras commerce et manufactures , 3,7^7,000 fr. ! ^ '

il. letou se livre a des observations générales contre les
& 11 u™ iw»»*.

su"-.ïsiTSf'Ski’fÆ™" * rüpp”ler 1 “• Pe‘0'' ■

HufiVpPWrU PaSSC q“eHues féuillets 1 ü signale quelques abus 
q Yl TrCeTï,r daUS 1 a(loiinistration des haras.

M. Uay , demande que les fonds alloués aux haras soient 
augmentes s il est possible , d’un million.

. !e- oi iiei e , ministre de l intérieur, représente qu’il 
Il dTUr I Prendrait ce million, si l’allocation en était votée
"Self“ '* °1“"‘l,re ■“ k *>'“* J” 1-P °«' fa

M. de Nouilles combat cette assertion.
question3 crst,\GUVir’ T"“1353“’6 dllrûi’ <1Jclare 'I'm cette 
2'zJl A , des P1,US Slaves qu’on puisse soulever , il 
droit t6’S P US fss?lltlelles prérogatives de la eouroune. Le 
liouvo , lY’-VlYtdrrai aCCOI'der 'a la chambre concentrerait le
ses forci él f- danS SOn Sein ; Ü combat douc de toutes 
î>es ioices les opinions contraires.

Marti§nac : La. question dont la chambre s’occupe 
test pas nouvelle; depuis long-tons la jurisprudence est fixée
due la cl 7LOlate“r ®*te 80" ProPre exemple pour prouver 
fàuiuicnYîY 6 ai,re|ete ’ " diïers reprises , des propositions 
-orte ,1’ °?' 1 S0Ut,enî que la charte est contraire i. ccs
louer le n“lT<leTUS’ f,de'clare T’’11 serait imprudent d’al- 
ver rb l tn < e,!lande s.ansavoir la certitude de lé rétrou-

018 ls /I autres economies.
lL Bsi,jamin Constant: Les précédeus prouvent le contrai­

re : on a augmenté le budjet lors de l’érection des évêchés; 
on a augmenté le budjet lors du mariage île Mme. la duchesse 
de Berry ; et l’on a encore augmenté le budjet dans d’autres
circonstances.

La question relative à l’augmentation de certains articles et 
a la diminution de quelques autres , ou plutôt la question lie 
la spécialité, a été souvent agitée, et les ministres ont 
toujours fait en sorte qu’elle n’a pas été résolue. Mais il n’en 
est pas moins vrai, à moins qu’on ne veuille tout-à-faït détruire 
les prérogatives de la chambre qu’elle a le droit d’amender 
en plus ou en moins.

La clôture est prononcée.
L amendement de M. Hay est rejeté k l’unanimité.
Le chapitre V est adopté jjour une somme de 3,737,000 fr. 
" Chapitre VI. Etablissemens littéraires et beaux-arts ,

5,773,ooo fr. »
M. le comte Sévère de Labourdonnaye, pense qu’on doit 

protéger les beaux-arts ; mais qu’ayant tout", il faut s’occu­
per de la justice.

■h J a> dit-il, en ce moment, dans le département d’Ile- 
et-Vilaine , quarante vicaires qui ne reçoivent pas de traite­
ment du gouvernement.

L’action de Wolfel contre les séditieux a fait plus de bien 
en France que toutes les maximes déposées dans les brochu­
res publiées depuis quelques années. Les Cbarette , les Delbé, 
le prince de Talmont, les Larochejaquelin , ne faisaient pas 
des phrases , ils sont morts pour le roi; (Bravo.)

L orateur appelle lés bienfaits du roi pour ces braves Ven- 
de'ens qui 11’ont pour tout bien que leur fidélité (bravo). Ils 
béniraient et la main du monarque et les ministres fidèles qui 
auront reclame ces bienfaits, M. de Labourdonnaye demande 
une réduction de 400,000 fr. sur le chapitre beaux-àrts Ap­
puyé ! Appuyé P

M. le ministre de l’intérieur croit qu’il ne convient pas 
de soulager la misère honorable des Vendéens par une par­
cimonie indigne de l’éclat d’un grand empire,; la chambre plus 
tard s occupera de ces victimes de la fidélité.

L’amendement est rejeté.
M. Mec b in a la parole sur l’académie ; il prétend que ce 

corjis n est plus libre , et demande pourquoi le legs de M. de 
Monthion , qui s’élève k 100,000 fr. de rentes, ne reste pas 
a la disposition de l'academie , et pourquoi le gouvernement 
est intervenu dans l’emploi de ce> legs.

M. le ministre de. l'intérieur répond de sa place que c’est dans 
l’intérêt des héritiers , et pour faire du legs l’usage auquel il 
était destiné. 1

M. Duplessis de Grenedan demande que l’on diminue de 
000,000 fr. l’article intitulé Subvention aux théâtres royaux , 
dans lequel l’école de chant est comprise.
. ha chambre ordonne 1 impression de son discours et-re­
jette son amendement. Le chapitre 6 est adopté. — La séance 
est levée.

Scanee du i5. —- Lor.dre du jour est la suite de la discus­
sion de la loi de finances. Ministère de l’intérieur. Ponts et 
chaussées, mines, et lignes télégraphiques , 34,317,000 fr. 
M. Petou présente des observations sur le mauvais état des 
routes dans le département de l’Eure , et réclame surtout 
1 établissement d’une route entre le Ponl-de-1’Arche et Elbeuf. 
Cette communication procurerait au département de l’Euré 
le bienfait de la présence de nos princes, et AI. Becquez se 
connaît trop bien en sentimens royalistes pour refuser plus 
longtems la construction de cette route. ( Ou rit. )

- M. I inet, avocat a la cour royale de Paris , vient d’être 
condamné par le tribunal de poliee correctionnelle k un mois 
de prison et a 16 francs d’amende, jvour la publication d’un 
oàviage intitule : De l intrigue d,ans les tribunaux:.-

— On écrit de Londres que le général Souldcte , nommé 
par la république de Columbie ministre et envoyé extraordi­
naire auprès de la cour de Saint-James’, est attendu incessasn. 
ment a Londres’

BOüaSE d,r ,4 juillet. -'5 p. o]o consol. - Jo «iss. du aa mars m fr 
10 c- —Act- oe la banque, iooooo fr* J
-Âfiisfbâîft'i“""1-'-"“- »"-*>

INTÉRIEUR.
Liège, le i 8’juillet.

— On ne voit pas le premier jioëte de la France , M ( 
laiigne, figurer parmi les nouveaux candidats k l’aeac
n'nhl'Y»6' ii,S,l;''Cc Pai’ce qu’il honore son jiays , autant pa 
noble caractare que par son talent P Et nos voisins*^:

Y l1S|odC|i-reVe"US a Ce l,eras °1'1 le Premier corps 
Duboit. SW ffr ’ ^'instigation 
flatté l’ombre de.Lo JsXIV t ^ ^ ”e *as 

clmS°;M~^t LCS dtat8 °"1 roélu, a la dem

«*•«««. nomina 

“ “m*!™, Fifarotentioi™ à la

*>, oi P“» 1‘ ‘"'maal Je Pre,„iè,.0 ksta5(
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Nivelles, en remplacement de M. B.-J. Corbisier, nomme' pre­
sident , M. T. Felix, actuellement substitut près le tribune! 
d’Audenarde.

Recteurs magnifiques pendant Tannée académique de i8i^- 
182.5 : Université' de Louvain, le professeur Birnbau: proTesseur Birnbaum ; univer­
sité' de Lie'ge , le professeur Wageman; université de Gaud , 
le professeur Raoul.

— Aux divers dons de'jà faits en faveur des incendiés de 
WaaTvvyk’ , il faut ajouter fi. 56a 21 donnés par les états-ma­
jors et les garnisons de Breda et de Bois-le-Duc , et fl. 454S 
20 reçus à Amsterdam par la commission y établie à cet effet. 

VARIÉTÉS.

leçons vous auront initiée à ses secrets , vous verrez se déve­
lopper devant vous , Bétonnant spectacle d’une masse de mole­
cules inertes , mises en mouvement par l’électricité , la cha­
leur, le galvanisme, et se modifiant dans leurs combinaisons

Qu’est-ce qu’une amnistie ? C’est, de la part de celui qui 
l’accorde , la déclaration formelle qu’il oublie le passé , qu’il 
le tient comme non avenu et qu’il ne permet d’en faire aucune 
recherche. Le jour de son entrée ? Paris , Henri IV promit 
solennellement l’oubli du passé, eL .. le soir même , il joua 
aux cartes avec la duchesse de Monpensier , qui s’était mon­
trée sa plus cruelle ennemie : Voila le roi. Personne ne fut 
excepté des bénéfices de la clémence royale : Voila l’amnistie.

( Jouy. )
L’opinion publique est une reine dont l’armée se forme 

lentemeut, mais qui est indivisible quand elle est assemblée 
et qui a déjà tout envahi quand e lie se montre. ( De Pradc ) 

Telle est la force de l’opinion : une seule erreur tue les 
peuples , uue seule vérité les ressuscite. ( Jay. )

diverses , pour devenir tour-à-tour pierre , homme , plante 
arbre, et tout cela dans un cercle de tems extrêmement borne'.

a a C’est le nouveau monde , où nous n’avions autrefois ap-
porté que des fers, qui instruit aujourd’hui l’Europe à se 
garantiripu malheur d’en porter elle-même.

( M. ne Gicé , archevêque de Bordeaux ; discours à 1’assem­
blee nationale. )

Le désavantage des peuples consiste dans leur ignorance, 
dans leur dispersion , dans la diversité des langues , dans 
celle des usages , des lois et des moeurs, dans la stupidité des 
haines nationales. Les princes ont des armées, tout l’or des 
peuples et l’habitude de l’autorité ; ils parlent tous la même 
langue; ils ont des ambassadeurs, des espions, des corres- 
pondans et des traités , la promptitude de la volonté , de l’ac- 
c ord et de l’exécution, et personne n’ignore qu’ils sont cousins.

Un ministre de la police française disait à un homme : 
Quand vous serez seul avec un ami , que vous connaîtrez à 
fond . parlez à coeur ouvert, raisonnez ou déraisonnez en po­
litique , tant qu’il vous plaira : mais si vous êtes trois , n’ou­
bliez pas que îe suis avec Vous.

Loui XV lisait que la vérité entrait dans l’oreille des 
■ ois dans 1. même proportion que l’argent dans leurs coffres , 
un pour cent.

j Ona tor» ; disait Frédéric, d’accuser les courtisans de se
modeler en tout sur liars maîtres : Les a-t-on jamais vus mal­
heureux avec ceux qui le deviennent?

tUn fermier-général disait à un pauvre diable d’écrivain,
qui combattait son avis : ça veut raisonner et ça n’a pas dix 
e'eus dans sa poche.

3% Dans nne assemblée,l’homme amoureux est toujours celui 
que la femme dont il est aimé voit le premier et saiue le der­
nier. ( Mde. de Genlis. )

S’il n’y a pas dans l’homme un fond de bonté qui le rende 
quelque fois dupe, tant pis. ( Sterne. )

*** Le duc de Chabot, grand seigneur diffamé pour ses 
mœurs, ayant fait peindre une renommée sur sou carosse , 
on lui appliqua ces vers :

ó Votre prudence est endormie 
« De traiter magnifiquement 
u Et de loger superbement 
« Votre plus cruelle ennemie.

Lee!use racontait qu’il obtint la place de dentiste du roi 
Stanislas , le jour où ce roi perdit sa dernière dent.

On disait de certain administrateur qu’il s’était ruiné dans 
les mines d’or et enrichi dans les hôpitaux. (Montesquieu. ) 

Lettre sur la Chimie a Mde.***
Que le titre de ma lettre ne vous effraye pas, madame; la 

science que je veux vous enseigner n’a de grec que le nom , 
et, pour vous la faire aimer , j’espère la débarrasser de tous 
les vestiges de barbarie qui pourraient l'environner encore. 
Malgré l'harmonie que nos savans trouvent dans la langue 
grecque , je vous épargnerai le plus qu’il me sera possible ces 
stériles nomenclatures d'oricarborhlorates, et autres composés 
de cette sorte ; je tâcherai, autant qu’il me sera permis, de 
vous parler clairement.

Vous me demanderez d’abord quel sujet embrasse la chimie? 
je vous répondrai modestement, l’univers entier. Oui, Ma­
dame , il u’est pas un point de notre globe où cette science 
11e trouve à chaque instant l’occasion de s’appliquer; le monde 
est un vaste laboratoire, où les phénomènes chimiques se suc­
cèdent avec une rapidité prodigeuse. Aussitôt que quelques

Par exemple, Madame, je vous étonnerai, j’en suis sûr, en 
vous apprenant que ces bras, aux cbarmans contours, cesjoues 
si vermeilles , cette bouche si jolie , ces dents si blanches, 
que tout le monde se plait à admirer en vous, à vingt-cinq 
ans , n’ont absolument rien de commun avec les bras , la 
bouche vermeille , les dents si jolies cjue vous aviez à quinze 
ans ; ils ont conservé leur fraîcheur, leur éclat , et leur 
beauté , mais ce ne sont plus les mêmes ; pas un des atomes 
qui servent à les composer actuellement n’existait, il y a dix 
ans. En un mot toute votre personne , dans ce court espace 
de tems, s’est complètement renouvelée ; votre belle amc est 
seule restée. C’est ce que tous les physiologistes vous assure­
ront comme moi.

Vous êtes peut-être maintenant curieuse de savoir ce que 
vous êtes devenue , vous de quinze ans. Hé bien , si vous 
voulez , nous allons nous amuser à vous suivre un instant.

vres en quelques jours.
La dernière fois que vous vous êtes promenée dans le parc, 

votre douce haleine s’est approchée de la feuille d’un rosier: 
la feuille, à l’instant même, a absorbé l’acide carbonique (com­
posé cl’oxigène et de carbone ) qui sortait de votre poitrine, 
f rappée par les rayons de soleil, et au moyen d’un appareil 
qui lui est propre , elle Ta décomposé, le carbone s’est assi­
milé à la plante , et peu de jours après il est entré dans le 
corolle d’une rose. L’oxigène s’est évaporé dans les airs. Sui­
vons le : il est emporté par les zéphyrs jusqu’au sommet de 
cet arbre; il est respiré par une colombe ; il s’assimile à elle, 
Vous voyez ainsi ce qu’une partie de vous même est devenue

Peut-être trouverez-vous notre science moins agréable lors 
que, dans une de mes prochaines lettres, je vous montrerai 
le phosphore et la chaux qui entrent dans vos os , le fer li­
quide qui circule dans votre sang et lui donne ses vives cou­
leurs ; mais , si vous voulez apprendre la chimie, il faut vous 
résigner à toutes ces révélations.

( Extrait d'un journal littéraire. )

VILLE DE LIEGE.
ourgmestre, échevlns et conseillers de régence, vu la depêche àc» 
;t très-honorables états députés, en date du 19 juin 18 j.

Les bon 
nobles et 1

Considérant qu’il importe de prendre des mesures pour prévenir l'in­
commodité et les inconvéniens qui résultent de la unvelafion de» voiturfij 
et chevaux sur les accotemens des roui S, qui Ionien! ou qui traversent 
les promenades des qu - de là ‘ tuvei : : e et d’Avroy , jusqu'à Jj chapelle 
du Paradis, et autn s promenades places publiques.

Vu la loi du 19-^2 juillet 1791, q-ii r.v; .e la classe. dis objets de
police confiés à la vî-.üance et aux soins des corps municipaux, lout ce 
qui intéresse la sûreté,'la propreté et la salubrité publique.

Vu aussi l’art; 475 , n. 3 du code penal.
Ont arrêté 1rs dispo sitions suivantes :
1. Les voilures etchevaux devront suivre le payé d 4: routes qui longent 

ou qui traversant les quais de la Siiiveiiière et d’Avroy; et il est défendu 
aux cavaliers et conducteurs, de { heuler sur les accou-Mcns.

2. Il est également détendu de s’écaxl e du chemin pave'qui traverse la 
place de la corn edi-*.

3. Les contrevenans au présent arrêté, seront passible de l’amende fixée 
par le code pénal; savoir : de 4 fl. 72 c. pour chaque voiture et cabriolet, 
et de 2 fl. 83 c.'pour chaque cheval, tombereau et charette.

.Sont exceptés de cette disposition les chevaux lialant les bateaux.
4. Les maîtres sont 1 ponsables de leurs cochers et domestiques.
5. L.i direction de police donnera les ordres nécessaires, pour assurer la 

stricte exéeution du présent, et dresser sur-le-champ les procès-verbaux 
des contraventions qui pourraient arriver , lesquels seront transmis au mi­
nistère public près le tribunal de police municipale.

ront adressés à M. le colonel commandant la place, 
nandant la maréchaussée royale , avec invitation de

Des exemplaires en serc 
et à monsieur le command 
concourir à son exécution.

Fait en séance du conseil du 3o juin 1824.
Le bourgmestre, Chev. BE MELOTTE d’ENVOZ. 

Par la régence, le secrétaire, Soleure.

ANNONCE.

A. Lop.ret prévient Messieurs les graveurs , marchands 
d’estampes, imprimeurs et commerçans , qu’il vient (l’établir 
une imprimerie en taille-douce, 'a Lie'ge, rue des Ravets,

3g°.

Le prix de l’abonnement est de 10 francs par trimestre poi 
Liège , et de i i-5o franco , pour les autres villes du lloyauni 

Les bureaux du journal sont rue Souveram-Pont, n. 32 
et chez les dames Mahoux et De Sartorius , maison joignant 

On s’abonne à Bruxelles chez Berthot, libraire, Marché a 
Bois , et chez tous les directeurs des postes.

A Liege , de l’imprimerie de LL. Lignac, éditeur du journal MATHIEU LAENSBERGH, rue Souverain-Pont, N. ■
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